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Adrienno lui tendit le pauet en, trefrsblàîit7
RévlGron parcourut les lettres.
Il mit de côté celles qui lui étaient destinées. .

Il y on avait quelques-unies.adreôssées à la marquise;
au fur et Il mesure qu'elles lui pas3saient'sous les.ýyeux,
il les tendait à Ardrionne. Of

L'une d'elles arréta une seconde de plus queles autres
Fon regard. .1 ;.

L'écriture le fràppait, attirait son attention.
Cette écriture, il venait de la voir quelque temps Au-

paravant, c'était celle do ' la. Ietr qu'Albino lui. avait
remnisei celle de Pftul, enfin. . . 1. 1 .1 '

Il la reconnaissait àl sa. forme déliée;. chacune des
lettres semblait détachée- du mot, -ce-qui., était-un signe
caractéristique et eût fait retrouver l'écriture au milieu.
dle cent autres.. 1.

-Adrienne, qui rie' perdait- pas de vue, son grand-
père, ne s'aperçut pas de son étonnement, tant il-out de
sang-iroid et de prudence d'esprit. '

La lettre était adressée à Mathilde.
En une seconde, le maître de forges se fit- la réflexion

suivante : .. . Il
Zý'Lie cette lettre qui ne m'est as destinée, jen 'y

peux songer;ý prier Mathilde me la confier, c'est avouer
que j' ai' i3êaétÉ6éon seêre't, on outroô'lest m'exposer à' un
refus; ;la détruiré, c'est encourir :les'reproches. de mna
fille, si elle l'apVrend... Etecependant, je veux-ýs'toir-!

Le tinibre-de'la poste était à demi -affaeé:mais assez
visible pourtant. .!.. ;.

IlIlut, si-r co timbre, le iii' dti' bureau d'où là lettre
avait été expédiée.

Et ce -nomu~' l tr4ssiillir "et devénir pftle : 'était
Recye-sur-Ource.

Il donn a, en mêm e temps que lès autres, la lettre à
Adrienne et s'en alla au jardin, la tête'baisée, réfléchis-
sant pooiéet

Que pouvait bien faire Paul à Recey ?
C~ela, il ne le devinait pas.
Mais il se disait aussi que le aviheurelisement,

n'était pas chose impossible. .
Il avait à Chalambot un horhine'on qui il pouvait se

confier... Son fondé d'a pouvoirs.,
Il lui écrivit en lui donnant le signalement de Paul,

la date de l'arrivée du jeune homme qu'il connaissait ï
pjré-&, puisque Albine la lui a-vait donnée, pria cet

de le renseigner sur les faits et gestes de Paul
e.

viron huit jours après, il recevait. -lne -kttre -ainxsi/,

IlVous ne vous êtes pas trompé, mon cher ami., et les
renseignements que 'vôW avez recueillis son exacts. 'Le
jeune homme que vous me signalez habite, en effet, le
pays. Il a des allures mystérieuses. Voici ce que nos.
paysans racontent,-car c'est à eux que je me suis adressé
pour avoir des détails et eux seuls.pou'ýaient inVen fournir.
Ils disent que le jeune homme dont l'arrivée ici vous
préoccupe; se fait appeler Pauli On ne connat -pas son
nom. Il est allé, -en arrivant,, s'installei au château de
Lesguilly. Le bruit court qtt'il s'en est rendu acquéreur.
Et il faut bien qu'il y ait quelque chos- comme cela, car
,-e monsieur s'y conduit en maître.

"Il tiYikiitorliiie; On &d t utrnt qu'il fait doi
fréquents voyag auux.61enLqurs. Ill j'informno de tout ol

chften~u, PQiepqrd.,do iLiguilly,; cominue s'il ayait l'inten-
tion d'on découvrir, laom,prês vjxgt-cinq ans écou-
lés. Les paysans disent qu'il doit Gtro do la famuille, sans
'douto'quoqe!equ~t do Qapr. ;lp ot mon cher
larri, lçeindlicatiçb.ps.qtgo.j'ai p.u réunir, *Jlesp(%ro-qu'elles
ivous suwront. J,uzai.IVimil.?ýlr. ce garçon et s'il commet
qigelquq ezentxicitý daps le -pays, j'av~re.i tioin de vous
avertir2" Ilk

-je rmconniais li%ýddagous la haine do Mathilde, mur-,
knura -Rév6ron. -Quelle.- complication 1. Le fils, dans le
chliteau même de-GaspArd do Lesguilly, recherche l'as-'
sassin de son père; salis. -se douter qu'il arrivera peut-I
Ctre ii d4couvrir que cot, apsassin, ncst~ axtre que celle'
ilu'il considéraitýcomrne sa'inourrico, sa mère 1..

Mais il fallait aïvertilr Albine. Mirande;- l'avertir tout
ý.e 8uite0Aàih qu'ellb'pùt-s6-mtfre&en garde contre l'ef-
froyIable cortiplicfttion qui la 1nonaçsît..

Il lui écrivit en toute hâte:
.J'ai découvert'lIa'rétràite'de votidfis.l l ostà Recey.

Qu'y fl'-iI' pus~vh~ é.L~'zl o~ qu'on
m'adres4se à ceOs*ujoétet*sue je vous' frâ'nshiiuts... Ne vous'
épouvantez pas, ni pauvre féini s6ýdi' prudente et
n'oubliéz pô.s' loràquo týùt:- 'skUùéssp6 jx je suis
votre alé" j

Ilenyoyý lg dqtti,,,à lJ'atplier,de,,. rue Clichy et, par
son valet de chambre, afin quelýo, Îîft plus tôt.

Albine l'ouvrit, la déplia et lut..
Etýqua;nd ellq,iqit Arqi 4gi.ç~lert un eri, chan-

celante se dirigea vers le cabinet qui était réseri-4 à sa.

Son évanoisem int fut, loing.
Les ouvrièrýaj étpn1,qq4Oe n -e 1 a' int entendre, en-

trèrent eâ la trouvèrent te ue su r liapiF, sans mou-
veinent; un instant, ifs li. cru1renÎt 'morte'...

Deux .eroe 4près, sqeulemerii elle re'ren lit conai'
sancq et il l ui fallait lon gtçmps encore pour se souvenir
de cequii.s'étaitfpass, dece qui avait motivé son éva-
nouisqppent..*' i'.

Les lettres étaiçxn dl,.ans son,,orsage, où 'elle les
avait serrées Wbum~entJ .e soe ,eâlaât fà~iblir.

Ele lignai ses ouvrières, voulant êtru seule, puis elle
rell.t,.uiie àune, le4 lignesp ortelles.

Des sanglots mont;aient à ses lèvres.
-~InJ~eux, zwn.,~o Ivous ne m'avez donc point

;pEllen qutt 1 ti:e rgrs
Elle qutt~l'itelr,:,oÙ elle craiena~ e ead u

ri¶hux des ouvrièyeo, e, s'en revint rue Mqnt-Cenis.
Elle marcha dans les rues comme une folle;, et les gens

.qui la voyaient se mettaient à rire.
A.poine ç4401~elei rue de mon t-ceùi<, elle fut Prise

d'une nouiblle,.fàiblesile.
Enfin quand ellefutremlsoe tn,peu elle songea, la tète:

en feu, à ce qu'elle devait faire.
C'était par trop cruel et pýar trop abominabl,e ce qui

lui arrivait; elle.eùt voulu se refuser . y croire, mais la
lettre de Révéron? lBt l 'es rensegnements envoyés de,
Chalambot? Tout cela n'attestait-il pas que la vérit6i


